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DE LA PEINTURE AFRICAINE 
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PArt est le moyen d'expression des artistes. A travers 
les oeuvres, on peut decouvrir les composantes psycho- 
logiques des auteurs et peut-etre de leur groupe social. 
Ea effet, Partiste travaille a la fois en fonction de son pu- 
blic, de ses confreres et de ses maitres. II pourrait se r£- 
volter contre son milieu et chercher a manifester son ori- 
ginate en heurtant les regards. Cette violence de rejet a 
ete caracteristique de certaines personnalites de Part oc- 
cidental, ou Poriginalite, Pindividualisme et la force de la 
rupture sont bien consideres. En milieu africain, Porigi- 
nalite cherche rarement a se manifester de fagon agres- 
sive. 

Decouvrir les themes qui s'expriment, ouvertement 
ou inconsciemment, a travers une oeuvre devrait ouvrir 
une porte sur les profondeurs de la conscience. Bien 
plus, il semble que Pon retrouve des constantes dans 
Pensemble des travauxd'art graphique elabores dans 
une region et a une epoque. Tout cela n'est ni nouveau 
ni propre a PAfrique : il y a un art serein au Moyen-Age 
classique, un art dramatique du Moyen-Age a son de- 
clin. H y a des courants de modes. 

Genres: 

Pour les atteindre et pour obtenir des objets compa- 
rables entre eux, il faut d'abord reflechir sur les genres et 
les ecoles. Peintres et critiques des siecles passes avaient 
cm pouvoir definir des genres picturaux comme on avait 
defini des genres littdraires ou th6atraux. Pour Boileau, 
melanger tragique et comique eut ete du plus mauvais 
gout. Glisser dans la peinture d'Histoire les joyeusetes 
de la vie du soldat aurait paru inconvenant. 

Nes au fil de la longue histoire de Part, la plupart des 
genres ont disparu et la peinture africaine, a sa nais- 
sance, a trouve un terrain vide oil tout etait permis. Le 
discredit ou etaient tombes les genres classiques en a 
Scarte le peintre africain. 

Paysage : 

L'amour du pays natal et la chaleur conviviale de la 
vie villageoise aur aient pu les inciter a peindre des pay- 
sages. Ce genre a meuble les salons tout au long du 
XIXe siecle permettant Pexpression de pensees et de 
sentiments contradictoires de Corot a Van Gogh. Parmi 
les Africains, rien de semblable ; quelques toiles reduites 
a des notations de couleurs chez Iba NTDiaye ou Souley- 
mane Keita. Des artites zai'rois, pourtant, ou sud-afri- 
cains ont elabore quelques tableaux de campagne ou de 



forets. Avaient-ils suivi les lemons de professeurs moins 
marques par le modernisme que ceux des Beaux- Arts de 
Paris ou de Dakar ? Face a la nature, aux arbres, aux 
animaux, le peintre intellectuel rfest pas inspire. 

L'examen de quelques films ou de peintures murales 
dakaroises du Set Setal propose une explication. Les ar- 
bres semblent lies ausurnaturel. Les esprits y font leur 
demeure, les chauve-souris ou les hiboux s'y refugient 
Les animaux sont fraternels ou hostiles, dans une culture 
oii les totemismes ne sont pas oublies. Les contes d'ani- 
mauxles mettent souvent en scene avec des caracteres 
stereotypes. La terre est divine, maitresse de la fecondi- 
te, habitat des ancetres. Tiraille entre sa culture scolaire 
et sa culture traditionnelle, souvent refoulee dans Pin- 
conscient, Partiste se trouve mal a Paise pour representer 
la nature. 

Les Naifs, de leur cote, donnent aux paysages une 
place 6minente. Le stereotype classique du village ac- 
cueillant, de la nature qui prodigue calme et bienf aits 
(riviere, pirogues, toit de chaume, danses) se retrouve a 
Dakar ou a Brazzaville. A Abidjan le paysage xn*bain est 
a Phonneur . On y lit les incoherences, le tumulte de la 
ville ou, plus gravement, Pecrasement du modeste ci- 
toyen. En Tanzanie, les disciples de Tinga-Tinga aiment 
les scenes anecdotiques, mais ils les montrent dans un 
espace particulier qui , disent-ils, leur demande efforts et 
technique. II y a souvent une ligne sinueuse de mon- 
tagnes aPhorizon, des arbres originaux, desbandes de 
couleurs astucieusement differenciees, pour donner re- 
cul et vraisemblance. 

Portraits : 

Avec la montee au pouvoir d'une 61ite africaine on 
aurait pu escompter une avalanche de portraits, des 
hommes politiques ou des nouveaux riches auraient pu 
faire immortaliser leurs traits, comme les bourgeois des 
Pays-Bas du XWe siecle ou les Florentins de la Renais- 
sance. Us auraient pu orner les maisons qu'ils font batir, 
parfois somptueusement. On cite pourtant quelques 
portraits au Nigeria, en fethiopie, peints par les artistes 
professionnels. 

Rare dans le milieu de Part moderne, le portrait 
existe parmi les peintres populaires. Au Senegal, d'in- 
nombrables "fixes sous verre" reproduisent les traits des 
grands chefs de confr6ries musulmanes. Plutot que des 
portraits, ne sont-ce pas des "images de devotion", de 
Part religieux ? En 1990, a Dakar, dans le tourbillon 
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d'enthousiasme qui a enflamme la jeunesse pour net- 
toyer et orner la ville, on a vu fleurir sur les murs les 
icones des grands marabouts, en meme temps que celles 
des chefs historiques du pays, de Lat Dior a Senghor ou 
Abdou Diouf, portraits souvent tires de photos parues 
dans les journaux et magazines. Les accessoires de la fi- 
gure sont interessants dans la mesure ou ils montrent ce 
que le public est en train de cristalliser autour du per- 
sonnage. Lamine Gueye, avec une toge d'avocat, Sen- 
ghor avec habit vert et epee, temoignent de Pimportance 
des litres. Parmi les marabouts, Cheikh Amadou Bamba 
apparait presque toujours tout de blanc vetu avec un 
cheche blanc enroule autour de la tete et du cou : re- 
cherche de modestie. D'autres ont la poitrine couverte 
de decorations (franchises). Certains ont la tete aureolee 
de la mosquee monumentale qu'ils ont fait construire. 

Peinture historique : 

Au Zaire, bouleverse par des guerres civiles, la pein- 
ture naive a cultiv6 le genre historique. Les acheteurs, au 
Shaba en particulier, ont aime la representation des ever 
nements extraordinaires dont ils etaient temoins. 

Au Senegal, sous 1'influence de Senghor, un genre 
"feodal" s'est developpd. Les legendes royales de Pancien 
temps, les scenes de cour ou les majestueuses chevau- 
chees ont fburni des sujets auxpeintres savants et aux 
cartonniers de la Manufacture de tapisserie de Thies. 

Encourag6 par des acheteurs et des critiques occi- 
dental^ un genre naif moralisant se developpe. Le Zai- 
rois Cheri Samba edifie un pilori pour y clouer le gros 
egoi'ste, le f ornicateur ehonte, le speculateur sans 
conscience. 

Peinture engagee : 

Des peintres engages n'hesitent pas a aborder meta- 
physique ou politique. Iba N'Diaye avec ses "tetes a mas- 
sacre", ses "sacrifices du mouton" ou ses "vautours" veut 
inciter le spectateur a reagir contre horreurs, exploita- 
tions et injustices. Ce faisant, cela lui permet d'exhaler 
un trop plein de sadisme ou de masochisme qui Petouffe. 
Fode Camar a, par tant du Iivre d'Oyono (Le vieux ne- 
gre...) illustre avec talent, mais a tort, ce qu'il croit avoir 
6te 1' alienation des anciens combattants. L'exemple de 
son pere, 6vade des prisons de Sekou Toure, ne Pa pas 
rendu sceptique vis-a-vis des slogans politiques. 

- Fadairo, ivoirien originaire du Benin, se heurte aux 
problemes metaphysiques. H medite sur le "Big Bang sur 
la "Liberte" ou sur la "Presence". Peinture metaphysique 
dont il y a d'autres exemples. La peinture religieuse 
pourtant n'est pas tres developpee. La libre imagination 
africaine s'accomode mal du corset des dogmes ou des 
histoires. 

Nu: 

Le nu, depuis Cranach, a ete un sujet souvent traite 
par la peinture occidentale. Les pretextes les plus divers 



ont alimente ce genre : mythologie, allegories ont degui- 
se ces etudes du mystere du corps. Rien de tel en Afri- 
que. Pudiques, soucieuxderespectabilite, les africains 
etaient trop proche de la nudite originelle pour trouver 
plaisir a une nudite contemplee. Peu de nus, peu d'ero- 
tisme dans les oeuvres d'art. 

Un tableau d'Iba N'Diaye, "le peintre et son modele", 
empreint de references classiques est la pour marquer la 
place. Un Zairois a compose un tableau fort etrange, oil 
Ton voit une femme nue se d6gager d'ossements. Un de 
ses confreres a peint une femme allongee. 

Un Senegalais de Saint-Louis, Jacob Yakobo, a ex- 
pose en 1990 un nu pris dans une vegetation casaman- 
$aise oil des petioles de palmiers pourraient evoquer les 
cotes d'un squelette. Du meme auteur, un paravent 
montre la transformation d'un corps feminin par une 
transe qui crispe ses doigts en griff es, tetanise ses mus- 
cles. 

L'art populaire pourtant a aborde ce sujet. Des 
"Mammy Wata", genies des eaux, rendent leshommes 
fous. EUes assurent leur fortune mais se vengent cruelle- 
ment de leur infidelite, tout comme les vouivres du fol- 
klore occidental. Le sujet est tellement frequent au Zaire 
qu'un critique proposait d'en faire une ecole a part : "les 
watistes". 

Les moralisateurs naifs du Zaire n'hesitent pas a bra- 
ver Phonnetete en peignant des anecdotes paillardes ou 
le vice est puni. Ici aussi Popposition eclate entre Tart is- 
su de la culture moderne et l'art "naif 1 . 

Bambochades : 

Tabagies de cabarets, scenes paysannes et toutes les 
anecdotes qui ont fait les beaux jours de la peinture fla- 
mande ou hollandaise n'ont guere d'equivalents. Serieux, 
la plupart des artistes croiraient verser dans la vulgarite 
en peignant le quotidien. Ils sont nes apres Pavenement 
de la photographic Actualites, reportages leur semblent 
reserves a la pellicule. 

Peu nombreux sont les artistes qui s'inspirent de 
scenes de marche, de travail ou de la rue... Iba N'Diaye a 
represente des mafch6s auxfleurs ; des Sud- Africains, 
Zambiens, ouTanzaniens, des cabarets, des chantiers 
forestiers. Ici encore se manifeste le clivage avec les 
peintres populaires qui ont souvent aborde de tels sujets. 
Les marches avec leurs foules colorees ou les individus 
se perdent dans une totalite indistincte ont ete systemati- 
quement utilises comme sujets par les peintres de Poto- 
Poto. Est-ce le reflet du gout des peintres ou celui du de- 
sir de la clientele? Meme s'il ne travaille pas sur com- 
mande, le peintre fait ce qui peut plaire. Toute oeuvre 
est done le fruit d'une sorte de collaboration. 

NaiTs et Savants : 

De cet examen des genres, on peut tirer des conclu- 
sions diverses. Tout d'abord les artistes de culture mo- 
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derne apparaissent influences par le gout de Pepoque. 
Comme leurs confreres occidentaux, ils ont renonce aux 
portraits, a la peinture d'histoire, au nu, au paysage, aux 
scenes de genre. Tout ce qui est "anecdotique" ou "deco- 
ratif" est, disent-ils, contraire a Part. II y a done aligne- 
ment sur les normes internationales et rejet d'une pein- 
ture bavarde. Mais ils n'hesitent pas a aborder de grands 
sujets metaphysique, a dire ce que leur inspire Pau-dela, 
la creation, 

L'autre conclusion que Ton peut tirer de cet examen 
des genres est Popposition entre accultures et naifs. Ces 
derniers, plus libres peut-etre face aux modes tradition- 
nelles, abordent sans complexe des genres demodes. lis 
racontent la vie de tous les jours, la ville ou la campagne, 
dessinent des portraits ou des etres surnaturels, evo- 
quent les animaux fabuleux du folklore. Cette liberte 
d'inspiration seduit certains critiques qui reservent aux 
naifs une place de choix. 

Figuratifs et Abstracts : 

Cette opposition va se retrouver dans les "ecoles". 
Non pas dans les ecoles au sens p^dagogique. Certes 
Pmfhience de Penseignement, des lieux d'apprentissage 
et du niveau culturel des artistes a son importance. Mais 
je veux employer ici le mot « ecoles » au sens des artistes 
: groupe de pensee et de technique auquel le peintre se 
sent affilie. 

Parmi les "ecoles", le Surrealisme parait le groupe 
ideal pour decouvrir les expressions de Pinconsdent. Le 
surrealisme veritable a ete a une epoque precise, celle 
ou Pinfluence de Breton etait intense. II y a eu un surrea- 
lisme poetique africain avec Cesaire. La peinture afri- 
caine est nee vingt ans apres la grande epoque surrea- 
lists Le mouvement avait alors perdu son mordant. Une 
reverence entoure le nom de Wilfredo Lam. A quoi est- 
elle due ? Lam etait Cubain, meme s'il n'etait pas engage 
dans le castrisme. II etait homme de couleur et les jeunes 
peintres africains de 1980 etaient heureux de trouver en 
lui une figure ancestrale non europeenne. 

Bon nombre d'artistes africains pourraient etre ran- 
ges sous une etiquette de figuratifs baroques. Rarement 
realistes, ils s'expriment selon une abstraction lyrique qui 
part souvent du r6el pour aboutir a une expression tres 
personnelle et detachee de la figuration. L/abstraction 
geometrique est rare chez eux. On peut evoquer dans ce 
genre Boubacar un Nigerien qui peint, a la fagon de Va- 
sarely, des motifs brillament colores issus des arabesques 
des Peuls. Certaines influences des gestuels (Pollock, 
Hartung) peuvent expliquer des traits instinctifs qui ravi- 
raient des graphologues (Fode Camara ou les Mbaye). 

Autour des recherches de matieres, on pourrait reu- 
nir le Vohou-Vohou de Cote-dTvoire, les Sableistes du 
Zaire et les independants avides de s'affranchir des tra- 
ditions et techniques occidentales et de creer une "negri- 
tude picturale" avec ses suports et ses pigments origi- 
naux. Ce desir d'affranchissement culturel peut etre tres 



mobilisateur et susciter une interessante flambee d'ima- 
gination. 

Tres independants d'ailleurs, les Africains savent se 
liberer d'une ecole et retrouver des filiations inatten- 
dues. M. Dia donne a la lumiere et a Pombre une impor- 
tance enorme. Ce n'est pas pour rien qu'il professe un 
culte pour Rembrandt. Admirateur de Griinewald, dont 
il possfede un volume de reproductions, il est graveur, ( ce 
qui laisse supposer une certaine tendance ascetique du 
trait et du dessin. Mais cet auteur peut etre aussi un abs- 
trait. Sans etre surrealiste, il avoue une tendance au my- 
sticisme : "des etres qu'on ne voit pas s'installent chez 
vous. J'ai peint un petit animal pas mediant, avec de 
grandes oreilles elargies en coiffure egyptienne. On di- 
rait Ramses". On voit la richesse et la complexite de Pau- 
teur. Parfois il est hante par sa vision. "C'etait de la folie 
de peindre ce grand tableau (2m x 1,5m), dit-il k propos 
d'une toile fort realiste. Mais il fallait que je fasse^a 
pour etre tranquille." 

Les « lettristes » ont-ils eu une influence ? Certes des 
tableaux sont ornes de lettres. Mais ces graphismes ne 
sont pas Pessentiel. Ils sont simplement ornemenL 



Sujets et Utres : 

L'opposition des figuratifs et des abstracts e?dge un 
renouvellement de la methode d'examen des sujets. II ne 
sera plus possible devant un abstrait geometrique 
comme Vasarely de determiner un theme sensible. Il 
faudra se laisser aller aux sensations suggerees, aux asso- 
ciations d'images... Souvent, comme on compose un 
poeme, les artistes composent un titre a partir des idees, 
des sentiments ou des sensations qui ont preside a la 
creation. L'intitule du tableau a une signification revela- 
trice. 

L' examen et le classement des themes figuratifs ou 
intitules est done une methode. Chaque createur, bien 
entendu, a des themes qui lui sont chers et qu'il orches- 
tre plus volontiers. H faudrait pouvoir repertorier tout ce 
qui est offert. On aurait ainsi une vision de ce qui a defile 
dans les esprits. Non pas en totalite certes, mais des 
images qui sont assez pregnantes pour que Pesprit les re- 
tienne et en fasse le centre de sa meditation, 

II y a evidemment un biais. Les images retenues, ex- 
posees, photographiees, publiees, ne sont pas la totality 
de la pensee d'un artiste, mais une somme de morceaux 
choisis. Au choix de Partiste s'ajoute le choix des collec- 
tionneurs, critiques, editeurs. Sous ces reserves, P examen 
minutieux des publications ou catalogues serait une voie 
d'acces au tresor de Pima^nation des peintres. Sommes- 
nous la en presence d'un tresor individuel ou avons-nous 
acces a un tresor collectif ? Dans une certaine mesure, 
en effet, les figures qui nous sont offertes expriment un 
acquis collectif. A travers les visions de tout un lignage, 
e'est une culture qui se devoile a par les motifs qui la 
hantent. 
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Themes senegalais : 

Un essai d'analyse par themes pour les peintres du 
Senegal permet d'exposer une methode et ce que Ton 
peut en attendre. Les "fixes sous verre" ont ete Pobjet 
d'une publication et d'une exposition recente a Paris. En 
1974, au Grand Palais et en 1990 a Parche de la Defense, 
des expositions collectives ont ete organisees et des cata- 
logues publies a ces occasions. Que tirer de cette docu- 
mentation ? La classification des themes est approxima- 
tive, le choix des oeuvres indique le gout des selection- 
neurs... Sous ces reserves on peut proposer quelques 
grandes lignes. 

Les themes religieuxsont dominants (39%) : mara- 
bouts, mosqutes, histoire de PIslam. Les scenes de genre 
sont frequentes (25%). L'histoire reflete une revendica- 
tion culturelle actuelle (22%). Les animauxmenent au 
royaume des fables et de la symbolique traditionnelle 
(22%). Famille, maternity fraternit6 (32%) temoignent 
de preoccupations sociologiques bien connues. Amour 
et erotisme sont fort peu ddveloppes (7%) . Le mystere 
et le surnaturel jouent un grand role (14%) . Des ques- 
tions philosophiques sont posees (9%), alors que l'eco- 
nomie (4%) est presque absente. Le paysage a peu d'im- 
portance (8%). 

En 1990 une floraison de fresques a accompagne le 
mouvement de jeunesse qui a abouti au nettoyage de 
Dakar. Les themes de ces fresques, dues a des auteurs 
nombreux, soutenus par les habitants de leurs quartiers, 
montrent bien les images dominantes dans Pesprit du 
public. Ceux, inspires par la campagne d'hygiene ont ete 
comptes a part. Sur les sujets libres, la vie traditionnelle 
est en tete (41%) suivie de pres par la religion (39%) . 
Les heros ou grands hommes fournissent 30% des 
images. Les bandes dessinees ont inspire 24% des fres- 
ques. Les animaux autant. Des symboles de PAfrique 
(masques, baobabs) comptent 17%. L'histoire (14%) 
vient tout juste derriere les idees moralisantes (15%). La 
liberte eclairant le monde est souvent representee (14%) 
sans que Pon sache le sens qui lui est attribue (influence 
americaine, liberte ou image d'une marque de tabac !). 
Genies et fantasmes apparaissent sur 10% des fresques, 
des fleurs sur 8, des decorations abstraites sur 5. 

Religion, metaphysique, histoire et famille semblent 
etre au coeur des preoccupations. Analyser ainsi toute 
la production abordable permettrait une radioscopie des 
pensees. 

Motifs elementaires : 

A une plus petite echelle, a Pinterieur d'un tableau 
ou un theme est traite, on peut noter des motifs em- 
ploy6s par Partiste. Van Gogh, par ses touches vibrion- 
naires, temoignait de son impatience. Le pointillisme se 
caracterise par des touches petites et regulieres qui si- 
gnent un certain dogmatisme de la doctrine. Delacroix 
rendait souvent Pombre par des rayures... Certains mou- 
vements de la main sont caracteristiques d'une maniere, 
d'un temperament. 



Un critique, Kodjo Fosu, a not6 que certains peintres 
nigerians utilisent comme ornements des taches qu'il 
compare aux tatouages caracteristiques des Ibos. II a re- 
tenu le mot "Ulisme" pour designer cette fa$on de faire. 

Justifiant parfaitement cette expression, Partiste bien 
connu Twin Seven nomme "Tattoo" les ornements qu'il 
pose sur les surfaces. En outre il remplit generalement 
ses figures d'etres divers suivant les contours des os ou 
des muscles : poissons, serpents ou petits personnages. H 
evoque ainsi la multitude des esprits qui peuplent Pether 
et la complexite de ces personnages. Ce double reseau 
d'ornements est a la fois un complement plastique et une 
explication du sens. 

II est frequent, en effet, que les peintres africains pei- 
gnent en a-plats. lis ont done besoin, pour moduler leurs 
surfaces et faire vibrer leur couleur, de les orner de 
signes ou de symboles. 

Parler "d'ornements" ou de "decorations" est mal re- 
gx des artistes qui ont suivi la formation des Beaux-Arts, 
ou Pon considere avec un certain mepris la surcharge or- 
nementale, oil « decoratif » evoque un art mineur qui se 
contente de remplir une plage. Une reaction se dessine 
d'ailleurs actuellement. Chez les peintres occidentaux 
aussi des motifs graphiques viennent completer les ta- 
bleaux. Peut-etre la critique d6celera-t-elle la une prati- 
que deplorable. Mais apres tout, e'est le role des artistes 
de creer. La critique jugs a posteriori. C'est le gout des 
artistes et du public qui definit Part. 

Typologie - Geometrisme du Sahel : 

Certains utilisent systematiquement des motifs orne- 
mentaux ou symboliques de divers types. Definir une ty- 
pologie est un peu reducteur, Les artistes, en effet se li- 
mitent rarement a un type de motifs en renongant aux 
autres. Mettre de Pordre est pourtant indispensable. 

On trouve des motifs geometriques semblables a 
ceux qu'emploient Peuls et Haoussas sur les cuir s bro- 
des, les couvertures du Macina, les calebasses gravees. 
Triangles, carres, demi-cercles, damiers, croix, points ou 
lignes paralleles. Les Noirs y sont attaches comme a un 
patrimoine venu du fond des ages, oubliant peut-etre 
que les Berber es, dans leur art decoratif ont fait grand 
usage de ces signes. 

M.-L. Bastin a analyse et traduit ces motifs decoratifs 
Tshokwe* A sa suite, les auteurs africanistes ont pense 
qu'un corps tatoue exprimait une pensee complexe ou 
les divers signes se completent, se nuancent, se modi- 
fient. Gabus, a propos des Touaregs, traduit le message 
d'amour dans des broderies de cuir. Les artistes peintres 
qui ornent leurs oeuvres de ces signes ne semblent pas 
aller si loin. lis y voient une decoration "typiquement 
africaine" et se plaisent a marquer une sorte de nationa- 
lisme culturel en signant ainsi leurs oeuvres. Si connais- 
sance esoterique il y a, elle ne par ait pas aller bien loin. 
A de rares exceptions pres, les artistes instruits dans les 
ecoles d'inspiration occidentale n'ont pas ete "inities au 
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bois sacre" comme on dit, avec une certaine impropriate 
des termes et beaucoup de romantisme. Beaucoup ont 
soif d'Ssoterisme, certes, meme parmi les musulmans 
convaincus. Mais bien peu ont acquis des connaissances 
approfondies en interrogeant les detenteurs de la tradi- 
tion. 

Signes Dogons ou Akans : 

Les Dogons ont apporte leurs signes dans ce flori- 
lege. Le signe de Phomme qui a flotte sur Pephemere 
drapeau de la federation senegalo-malienne, est partout 
present, mais les autres signes sont fort rares. Au Mali, 
les artistes ont employe les graphismes traditionnels du 
bogolan pour r6aliser des tissus decores. 

Dans les milieux africains, les Dogons ont acquis no- 
torize et respect. Alors que les intellectuels expriment 
souvent un rejet de l'ethnographie, ils ont souvent, grace 
aux travaux publies par Pecole Griaule-Dieterlen, re- 
trouve un inter£t pour les metaphysiques traditionnelles. 
La culture dogon est la seule a etre prise en considera- 
tion actuellement. L' aspect livresque de cette connais- 
sance ne doit pas etonner. Les artistes sont des hommes 
instruits. 

La symbolique akan qui a inspire les poids a peser 
For et les motifs d'impression de tissus du Ghana et de 
Cote- d'lvoire a fourni des figures moins geometriques, 
complexes et realistes. 

Les broderies qui ornent les boubous ont fourni 
d'autres images, spirales, triangles ou noeuds de Salo- 
mon. Le role prophylactique de tous ces ornements est 
evident. Les lames d'epees que symbolisent les triangles 
allonges sur la poche des boubous defendent la poitrine 
du porteur contre les attaques surnaturelles. L'artiste 
pense-t-il avec ces ornements porter chance a son oeu- 
vre ou accroitre sa puissance ? Aucun temoignage expli- 
cite en ce sens n'a ete recueilli. C'est toujours Pidee du 
fonds culturel antique qui est evoquee. Mais, pentacle, 
sceau de Salomon, etoiles ou entrecroisements de 
noeuds sont tellement presents dans toute reflexion sur 
la chance ou Poccultisme que ces symboles ne peuvent 
etre detaches de leur valeur magique. 

Souplesse des broderies : 

En 1992 une mode nouvelle de broderie se deve- 
loppe a Dakar. Des boubous d'homme ou de f emmes re- 
marquablement brodes sont vendus et exposes dans les 
vitrines et sur les marches, suscitant Penvie. Les bro- 
deurs disposent de catalogues de modeles, constitu6s le 
plus souvent de photographies, ou les clients font leur 
choix. Parfois les tailleurs ont dans leur atelier, des vi- 
trines ou sont etales les modeles. Pour les tissages, cer- 
tains tisserands mandjaks disposent d'une bande ou sont 
executes a la suite les uns des autres les divers modeles. 

Les motifs masculins sont, en general, de formes plus 
geometriques. les motifs feminins sont plus marques par 
la courbe. Pas de motifs realistes, des surfaces imbri- 



qu6es ou la ligne donnee par le fil amene I'oeil a parcou- 
rir toute la surface, k inventer un relief comme les ha- 
chures dans un dessin. Les symetries sont extremement 
complexes. La symetrie 61ementaire ou deux figures s'6- 
quilibrent est rare, des symetries a trois oft cinq elements 
sont plus fr6quentes. La composition ouverte oil plu- 
sieurs motifs s'imbriquent et se poursuivent se retrouve 
plus souvent, surtout pour les boubous feminins, que" la 
composition fermee basee sur le cercle ou Petoile. Cette 
mode est en train de renouveler le repertoire ancien des 
formules decoratives. Mode de luxe, dans un pays pau- 
vre, dont on peut s'etonner. Mais n ? est-ce pas toujours le 
luxe des aristocrates qui a encourage les arts. 

Lettres : 

Des lettres de Palphabet latin apparaissent parfois. A 
quel besoin correspondent-elles? Faut-il les comparer 
aux graffitis des taggers europeens ou americains qui tra- 
cent des mots pour le plaisir gestuel de faire des pleins et 
des delies, ou comme des signatures pour marquer un 
territoire ? Faut-il evoquer a leur propos le lettrisme des 
peintres occidentaux, influences par Isidore Isou ? Utili- 
sees pour leur valeur gr aphique et non pour leur valeur 
phonetique, ecrites a Penvers, melangees de chiffres et 
de signes inventes, ce ne sont pas des fantaisies dyslexi- 
ques, mais une revendication culturelle. Les Africains se 
revent creant un alphabet. Pourquoi alors n'avoir pas 
adopts les signes veritablement inventes par des popula- 
tions africaines. L'ethnologie a revele, il y a plus de 75 
ans des systemes d'ecriture mis au point aux alentours de 
1900. Mfon Njoya et les Bamouns du Cameroun ont par- 
couru en quelques annees le passage de Pideogramme 
au phonetique. Les Mendes, les Vai's de Sierra Leone 
ont invente un repertoire de signes. Actuellement, un 
engouement nouveau se pressent autour de ces ecri- 
tures. Pourtant, ces alphabets n'ont pas retenuPatten- 
tion des artistes qui se contentent de deformer a leur fa- 
gonl'alphabet latin. 

L'ecriture arabe, malgre la beaute de ses calligra- 
phies n'est pas utilisee comme motif decoratif par les 
peintres. Certains signes semblent en etre issus ; mais l'e- 
criture arabe, liee a la religion, aux noms divins et a leur 
pouvoir, est sacree. Un peintre^enegalais disait ne pas 
pouvoir employer a Dakar des graphismes trop proches 
de Pecriture arabe. Ces signes se trouveraient mal inter- 
pretes, leur puissance sacree echapperait a Pauteur qui 
pourrait se voir accus6 de blaspheme, de magie ou de 
sorcellerie. 

Signes personnels : 

Le trace de la main est probablement un motif ele- 
mentaire. Des Pepoque paleolithique, on trouve ce signe 
dessine, reduit a un f aisceau de cinq traits ou decalque. 
Fode Camara ou d'autres ont marque ainsi certaines 
toiles montr ant leur volonte d'etre pr6sents dans Poeu- 
vre. Revendication rare qui temoigne d'une personnalite 
forte. 
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En dehors de toute typologie, des peintres recueil- 
lent sur leurs toiles des graphismes personnels. Des 
dents de scie evoquent une machoire de crocodile avec 
les connotations inquietantes que Fon devine. Un cercle 
avec un point au milieu symbolise un oeil et, par la 
meme, un etre. Une metaphysique confuse incite a pen- 
ser que de multiples etres peuplent le monde et aspirent 
a s'incarner, ne serait-ce que dans une image. Certains 
reprenant, probablement inconsciemment, la definition 
que Margaret Courtney Clarke donne des "w/f des Ibos, 
dessinent des lignes concaves ou ccmvexes s'etirant en 
courbes et termin6es par des crochets ou des yeux. D'au- 
tres semblent plus influenc6es par les m6andres aggres- 
sifs d'un couteau de jet. 

Les artistes invoquent la fantaisie de la main remuant 
au hasard plutot qu'un sens cache se revelant incons- 
ciemment. II est vrai qu'ils sont generalement reticents 
devant toute evocation de la psychanalyse ou de Fincon- 
scient, ces intrusions occidentals. Chaines de cauris ou 
de losanges, lignes ondul6es evoquant la fecondit6 ou 
Feau sont les rares signes dont ils acceptent Finterpreta- 
tion. La calebasse est pour eux syrabole de nourriture et 
non de sexualite. Le sein n'est pas erotique mais nourri- 
cier. 

Conclusion 

Y a-t-il plusieurs niveaux d'expression, Fun percepti- 
ble dans le theme general du tableau, Fautre au niveau 
des details d'ornement ? 

Au niveau du theme general, il faut bien souligner la 
frequence des themes metaphysiques ou politiques et 
Fabsence de themes hedonistes. Le peintre africain ne 



celebre pas les joies de Fexistence, ni la grace erotique 
de corps bien proportionnes ni la somptuosite des na- 
tures mortes. Tout se passe comme s'il hesitait a exposer 
son affectivite personnelle par discretion. Un temoi- 
gnage social, national ou ethnique masque souvent la 
personnalite de Fartiste. Preoccupe par Furgence d'un 
message a transmettre, Fauteur ne se laisse pas aller. 
"Comment pourrais-je employer des couleurs lumi- 
neuses alors que mon continent se debat dans des situa- 
tions dramatiques !" disait OusseinouSarr apropos 
d'une presentation de ses toiles abstraites. Mamadou 
Dia, a propos d'un tableau sur V apartheid disait : "il f al- 
lait bien que je traite ce sujet." C'est un sens du devoir 
envers la collectivite qui anime ces artistes plus souvent 
que Fon ne croit. 

Au niveau de Fornementation de la toile, le choix de 
motifs traditionnels, ou supposes tels, par les createurs 
temoigne d'une volonte certaine de nationalisme cultu- 
rel. Revendication culturelle encore a travers les alpha- 
bets d6tournes ou inventes. Respect religieux pour Fe- 
crit, un peu incongru dans les civilisations de culture 
orale et symptome d'un malaise intellectuel. La symboli- 
sation de la personne par Foeil (un point inscrit dans un 
triangle) est interessante, parce qu'elle laisse penser que 
les fonctions essentielles sont de voir et d'etre vu. L'oeil, 
est-il omnipresent dans la psychologie collective, avec ce 
que cela peut supposer d'inquietude ? D'autres orne- 
ments, machoires, dents, formes aggressives de pointes 
de fleches, confirmeraient peut-etre ces re^stres angois- 
sants. 

Le bon gros rire africain n'est-il qu'un masque jete 
sur les abimes du drame humain ? 
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